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ROUBAIX, LE 1» JLIX 1880 

OBSEQUES 
DE 

VICTOK HUGO 
Ut JOURNÉc DE DIMANCHE 

L e c o r p s * l ' A r c - d e - T r i o m p h e 
Pendant -.onte la nnit de samedi à dimanche, les 

curieux ont stationné dans l'avenus Victor Hugo ; 
•ur le trottoir, des groupes accroupis sommeil
laient. Enfin, à cinq heures et demie du matio, est 
arrivé le fourgon des pompes funèbres. Une dis
cussion s'élève parmi les jeunes gang présents : 
quelqu»s-uiis demandent à porter le csrcueil sur 
leurs épaules. A »ix heures, on vient annoncer que 
le eatatalqae est achevé ; le cercueil, descendu de 
la chambre funèbre, est placé sur le fourgon, 
qui se met en route, au milieu d'une foula crois
sante à chaque pas. 

Cest en présence de vingt mille personnes que 
la dépouille mortelle de Victor Hugo est transpor
tée sous l'Arc-de-Trionaphe, oh elle a été reçue par 
le sergent Hoff, gardien du monnmant. 

On dépose le cercueil sur les premières marchas 
du catafalque; celui-ci.que nous avons déjà décrit, 
est décoré, sur la face de devant, d'une couronne 
traversée par des palmes en croix, et d'un médail
lon Un crêpe tombe de la terrasse de 1 Arc de-
Triomphe jusque sur le bas-relief de gauche, cou
vrant le monument en diagonale d'un bandeau da 
deuil. Snr les faces latérales de l'Arc-de-Triom
phe on voit le portrait de Victor Hugo, surmonte 
de d'eux Ranomméee, embouchant la trompette, et 
encadr* par une draperie noire en feston, parse
mée d'étoiles d'argent. Le groupa de Falguière est 
lui même enveloppé d'un crêpa noir. 

La foule contempla avec nue ardente curiosité 
u , torchères plac es en cercle autour de 1 Arc de-
«rkomphe. les é*assons portant >e nom des œuvres 
rin poète les faisceaux de dr-.peaux cravates de 
r.â.^ei,. et le* mâts gigautasquas qui supportant 
s'i rieuses orif l itsm^ tricolore" entouieeo d un 
vâiù/noir Toutes lex couronnes e:i il-urs natu
rel l*s «ont placées en avant, an pied du ^rcopha-
I ! - U . troi* plus belles sont celles de ^laineuse, 
de'swastoourg et des dames da la ville de Tb»nn. 

Le, co«mi*saires délégués pour les obsèques 
«^n7nré*«te : ils portant des brassards en ciepe 
! o ? r P a v e ? ï U initiales en argent Y. H. Quatre 
Wsàiers da Sénat et de la Chambre se tiennent au 
ta, des douze marches qui conduisent au sarco
phages. Des dessinateurs et des photographes pren-
i!Ti>t/lafl vues d'ensemble. 

La notice municipale et MM. Clament, Mouqun. 
U*lmaod et Aragon, commissaires de police, sont 
chargés du service d'ordre. 

L a p l a c e e t l e s C h a m p s - E l y s é e s 

A sept heures, vingt quatre enfants du 2e ba 
tal' ion scolaire viennent monter la garde, larme 
™ ô i e d auprès du sarcophage; ils seront rempla-
^ A . u t ^ les demibeures. Lee gardes d f p * ™ » 
rhava l ne tardent pas à venir prend.e place. 

1 ~.v if heures précise», les voitures ne peuvent 
- i . . . mr. ular dans les Champs-Elysées quejusqna 
K L r de la rue de Tilsitt, et les barrières sont 
ouvert.» au public. La queue se forme et se déroule 
?,?T^ôi i nei W de vue ; les visiteurs arrivent par 
a v e n u e Hocha, défilent devant le corps et sortent 
nar l ^ e n i e Victor-Hugo; il passe a peu près deux 
ï^r^nnM lUr « i o a t e devant le cercueil. 
P ^ n ° x " e a w . . 8 « « ° < " » « > t » . del.guôs parleurs 
«amaraoes des écoles, prennent place près les en-
« . - t . <<<•« bataillons scolaire*. 

SantTap-S-Dirti , une foule compacte envahit 
le wôd-po&V d. l'Arc-de-Triomphe; ails est non-
t a ^ e D a r les agenUet les gardes municipaux. 

^ r ^ I v e n o e Friedland stationne un escadron de 
„ S Paris en tenue de service ; g o m m e s 

K?î?Zi à terre, le bras passé dans la bride des 
c u ê v a u f Cet escadron a un pe.it poste de douze 
chevaux. oow bureau des tramways de 

^DaVant l« monmment se lient un peloton de cui-
J S S • « i r t a . coté., un peloton de la garde mu-
W W . b . f o n B a i e r d e n U f e t e forain. ; des camelots 
™ - î i ï v ~ n > e n t à travers la foula, vendant des 

t ? " " ^ ? J r t ^ r ' d e ^ l'Tue cidre ou de bière, S*eUK£2M*-2 <»<»^*> ** 
„ J ? r ^ e . c h o e u r s qui entonnent la Mort dun 
aelu? parJ-anTesseTre. Au refrain, v.rtuose. et 

VansU <rancai», oélébron» la mémoire 
Î .TSIadcJm. qui d«oend au tombeau. 
0„; ton ï*m aeul »r» notre flambesu: 
Victo' Hugo, «an» chantaroi:» ta gloire! 

Lee couplet» iWst dans la même style; ua vers 
tau.* par couplât. fc - ( c i n 0 e 8 n . 

^ f K a S W - 3 trouve bon nombre 

d'amatears. « « : „ » 
U . b . n l e v a r d s S s d a ^ e r m a . n e . S « u , t -

i.a nr^miéres maisons du Douwvaru ouig-.» 
« n e c t .evôr?., ni un emblème, ni une annonce 

)ÏÏ$^*ïïn&£^£' »«,oin' 
de la liorain», «*= • " r „ , „ . . _ i/,Uer ; prix 
laa âariteaux cottimencent : « Balcon a tvu°l •/ . 
m J a r é M) fr ^ T personne. » Aux aproshes de la 
S ^ ^ a i n t G e r m a i r d e s - P r é s , redoublement d « • 
]Lm*mmJSm maiaooede . rapport . que Ion 
^ h ^ ^ i d S a T n f c M i c h e l , las dr.p-anxsemon-

ment de garçon. 
lM a o i r é e 

v«™ hnit tMurae du s.oir, l'avenue dea Champ»' 
P l v - Z « « i u t e ^ o u i o u r s de multitude. Des che-
v i n x ^ f i a r l T o n v e î t à l ' h o r i x o . i . u n grand naage 
£ p o o M i i 5 £ î t Ï Ï . U profil du craafalqne est bujc 
ZiïmTnZmM- horaon pommeli de grl» et de 

^ D V l t l eur'Iux. n n'y a p i - - - - " » Ç * ^ ^ 

ioaraér.f.ta^c^^rra^u'n J Ï Ï V S 
lÏÏ2ZZilm?i~ boutiques dM marchands de 
v i n r î o n ' . ^ l e t n e . d'ouvriers qui mangent. L un 
d'eu. ™ j » uitqa'i l «rt allé cheroa.r du pain joe-
aoe »ne la plaee »eauvao. 

La préfacture a « tout prévu », comme le juif 
de Marie Tudor. Une ambulance a été établie à 
l'angle de l'avenue de la Grande-Armée. 

Ça et là, on s'entretient d'un incilent.Un homme 
da la foule, un Allemand, dit-on, ayant passé de
vant le cercueil sans se découvrir, an assistas! l'a 
décoiffé d'an coop de canne. 

l e d r a p e a u r o u g e 
On se demande aussi, « s'il y aura du grabuge 

demain». Les avis sont fort partagés II est de 
fait, que l 'avs suivant, inséré hier dans le Journal 
officiel, peut donner matière à réfléchir : 

« Les sociétés ont été prévenues par lettres adres
sées à leurs présidents : 

1° Qu'elles devaient être à neuf heures précises 
aux lieux de stationnement ci-dassons indiqués ; 

2° Qu'ancun drapeau autre qu9 le drapeau na
tional ou celui de< nations étrangères porté par 
les déhgués aux obsèques ne sera admis dans le 
cortèxe. 

Les bannières, les couronnes, les trophées ou 
antres insignes déclarés au moment de l'inscription 
sont seuls admis. • 

De regoureuses mesures ont été prises par la 
préfecture d* pelioe : on s'attend à ce que les anar
chistes cherchent à arborer, même par la force, 
le drapeau da la Commune. Le* t frères et amis * 
se faufileront dans le cortège par petits groupes et 
arboreront le drapeau rouire au bout d'une canne. 

D'autres auront en poche, qui, l'étoff >, qui, de* 
r.û'ons, pouvant s'emmancher bout à bout comme 
les morceaux d'une canne à pèche ; et, à un mo
ment donné, en plein boulevard Saint-Germain, le 
drapeau rouge sera hissé. 

Les anciens membres de la Commune se groupe
ront, croyons-nous, avenue du Bois-de-Boulogne. 

On redoute une collision entre la Ligue des Pa
triotes et les socialistes allemands massés avenue 
Mac-Ma bon. 

Ajoutons que le nombre des associations, grou
pes ou délégations qui doivent figurer à la cérémo
nie e»t de onze cent soixante-huit. Dès quatre h-u-
res dn matin, dix mille hommes de troupes seront 
massés avenue Kléber. 

A r i I ô t e l - d e - Y i l l e 

Les étudiants de Paris, ure partie du moins, ont 
reçu hier, à la salle Saint-Jean, las étudiants dé
légués da la province et de l'étranger arrivés la 
veille ou dans la matinéa. Au nombre d'une tren
taine, ils prennent place sur l'estrade et viennent 
appoiter, an nom de leurs manaants, le tribut de 
regrets dus à Victor Hugo. On entend et on ap
plaudit successivement les délégués des étudiants 
d'Alger, de Grenoble, de Toulouse, etc ; l'accueil 
le plus rii ileurenx est fait a M. Fonseca, délégué 
de Lisbonne, un brun d'allura très franche et très 
sympathique; le délégué polonais soulevé une 
tempête de bravo? (Vive la PologneI) 

Mais voici le délégué des étudiants de l'Univer-
sitn libre de Bruxelle», qui prononce des paroles 
«nflamméjs,traite ses adversaires de zoophyles(sic), 
réveillant les vieux échos de 1871 par des poncifs 
plus vieux encore ; le voisinage et la communau
té, pour ainsi dire, d'existence excusent quelque 
peu les Ba.:ges de se mêler à nos discordes civiles. 
La vérité nous oblige à dire que les quatre cents 
p lires de mains qui sont dans la salle font à l'ora
teur un franc succès. 

L'Ecole polytechnique, au nom de ses cama
rades, invoque les glorieux souvenirs de 1630. 
C'est trop pi es ou trop loin, car ce jeune homme 
n'a pas vingt-cinq ans, et l'Ecole polytechnique a 
de quoi mieux tenir.ayanlreçu le baptême en 1*14, 
face à l'étranger. 

La réunion s'est terminée à cinq heures. La sor
tie a lieu bannières en tête : au milieu, la bannière 
des étudiants de Paris; celles de Bruxelles et de 
Liège, à gauche et à droite. 

L a n u i t 
Dans la soirée, l'animation redouble. Les voitu

res montant l'avenus, innombrables et continuel
les. Nous en comptons sept files ascendantes et 
trois qui descendent. Elles marchent fort lente
ment. 

Les réverbères voilés de crêpas jettent une lu
mière confuse sur la multitude fourmillante. On 
entend des cris, des éclats de voix. Les masses de 
peuple, dans la* avenues, se meuvent, oscillent, au 
milieu des demi-ténèbres. La foule est telle, exacte
ment parlant, qu'en de certains endroits, on ne 
pent plus remuer ni bras ni jambes. 

L'Arc-de-Triomphe se découpe un neir sur le 
ciel livide. Il eût fallu à cet endroit, un immense 
foyer de lumière, quelque grand bûcher funéraire. 
r.-t-ce parcimonie d) l'administration, ou bien 
parti pris artistique ? On ne voit les maigres ri iro
nies vertes, qui vacillent dans les lampadaires, 
qu'en débouchant sur la place de l'Etoile. L'effet 
est mesquin, bien plus qne lugubre. 

Trente six gardes de Paris et douze cuirassiers 
entourent le cercueil, des torches à la main. Mais 
ees feux se voient peu sous le ciel immense. 

D e r n i è r e h e u r e 

A minuit et demi, sur la place, quantité de gens 
bivouaquent. 

Le défilé des voitures dure toujours. Il y a des 
chars À bancs, d'antiques tapissières. Des groupes 
de piétons débouchent incessamment. Qui d'entre 
tous ces'gens pense au mort pour le plaindre, 
pour s'unir d'âme à l'homme illustre? La plupart 
supputent les gains qu'ils ont faits aujourd'hui — 
ou qu'il* feront demain : cafetiers, loueurs de fe
nêtres, dresseurs d'estrades, brocanteurs. Funé
railles nationales, dit-en.Soit. Mais aussi, funérail
les commerciales. 

On évalua à deux cent mille les gang qui cam
pent de celte manière; et l'on compte qu'un mil
lion d'hommes seront massés, aujourd'hui, avant 
huit haures, sur le parcours du cortège. 

Dès nenf heures, toute* ces sociétés étaient ren
dues aux points qui leur avaient été désignés. Là, 
des commissaires les recevaient et les faisaient 
prendre place dans le cortège qui â'erganise 

L ' I T I N É R A I R E . . . 
L'itinéraire suivi par le cortège a été fixé ainsi 

qu'il suit : 
Avenue des Champs-Elysées, place de la Con

corde, pent de ls Concorde, boulevard Saint-Ger
main, boalevard Saint-Michel, rue Sontllot, place 
du Panthéon. 

Sur tout le parcourûtes gardiens de la paix et les 
gardes à cheval maintiennent libres les voies dési
gnées pour l'itinéraire du cortège. 

Sur tout le parcours les réverbères sont allumées 
et recouverts de crêpes. 

La foule est tranquille. 
On signale déjà plusieurs personnes indisposées 

qui ont été transportées dans les postes de secours 

L ' A R C - D E - T R I O M P H E 
Une tenture de velours noir, semée de lame» 

d'argent, est drapée sur le cénotaphe, et des cou
ronnes et des fl-mrs sont entassées au pied. 

Le catafalque a la forma d'un immense sarco
phage, noir et argent, posé sur on double piédes
tal et décoré sur la face de devant d'une couronne 
traversée par des palmes en croix, d'un médaillon 
à l'effigie de la République avec la devise .- « Li
berté, Egilité, Fraternité. > 11 s'élève anx deux 
tiers environ de la hauteur de l'arche, et, quand 
on se place dans l'axa du monnment, il découpe 
fièrement ses contours snr le ciel. Un crêpe tombe 
de la terrasse de l'Arc-de-Triomphe jusque sur le 
bas-relief de gaucha, coupaat le monument en dia
gonale d'un bandeau de deuil. 

Le groupe de Falgoière est aussi enveloppé d'un 
crêpe noir. Avec les faisceaux de drapeaux crava
tés da crêpes, les torchères placées en cercle au
tour de l'Arc-de-Triomphe, les écussons portant le 
nom dus œuvres d'i poète, les grandes inscriptions: 
« La France à Victor Hugo » tendues sur les côtés 
de l'Arc-de-Triomphe, les gardes à cheval et à 
pied rangés près du cercueil et la foule grouillante 
t pressée qui circule alentour, l'aspect est saisis 
ent. 

Le médaillon de M. Dalou produit un grand ef
fet. Les marches et le soubassement du cénotaphe 
sant en valeurs violet décoré de guirlandes en une 
étoffa argentée dont les paillettes jettent un éclat 
qui contraste avee le noir mat du crêpe. Enfin 
tonte la galerie supérieure de l'Arc-de-Triomphe 
est bordée de deuil. 

A dix heures et demie, le bureau de la Chambre 
et du S -nat arrivent à l'Arc de Triomphe. A onze 
heures, la tète du cortège se forme sur l'avenue des 
Champs-Elysées. 

Le général Sius-ier et un escadron da cui
rassiers formant la têteda cortège sont saluas par 
les applaudissements de la foule. 

Les discours commencent devant le catafalque. 

LES DISCOURS D E L'ARC-DE-TRIOMPHE 
Les discours ont été prononcés par 

LA JOURNÉE DE LUNDI 
Lundi, 1er juin. 

Tout Paris e«t sur pied. 
Toute la matinée, depuis la première heure, la 

foule arrive à flots preseés, les boulevard* regor
gent de monde, les avenues où doit se former le 
cortège funèbre, présentent an amas de tète, où il 
est impossible de rien dittingner. 

D'henre en heure, la foule augmente. 
Paris, les environs, l» province sont représen

tés par des multitudes innombrables. 
Le long du parcours chacun cherrhe à se caser ; 

chaises, tchelles, estrades, tout cela est garni de 
monde. 

Dans les rues adjacentes, des voitures station
nent et servent de tribune aux curieux. 

Le aortège s'organise. 
O R G A N I S A T I O N D U CORTÈGE 

^e corps diplomatique. Us ministre», les séna
teur», Jes députés, les corps de l'Etat convoqués 
ou leurs délégations, le conseil général et les cen-
seil» d'arrondiaaaûient de la Semé, 1 s invités de 
famille, la presse franeiise et étrangère, la Société 
des amateurs dramatiques, les délégués des théâ
tres nationaux et des autres théâtres, la Société 
u<» gans de lettres arrivent,à dix heures et demie, 
sur 1» pla«» fle l'Etoile et pénètrent, p ir une en
trés située du côté de l'avenue de la Grande-Ar
mée »nr le plateau, entourant le monument, où 
e* placv* le** >»•* réservé»», 

Le ministre de l'instruction publique, 
Le président du Sénat, 
Le président da la Chambre, 
M. Emile Augier, au nom de l'Académie fran

çaise, 
Le président du conseil municipal, 
Le président du conseil général. 

En voici le résumé : 
D i s c o u r s d u m i n i s t r e d e l ' i n s t r u c t i o n 

p u b l i q u e 
M. Goblet dit qne ce qu'il veut surtout montrer, 

c'est l'unité du plan qui pré-ida à la vie et aux 
oeuvres de Victor Hugo,si comp'exca en apparence. 

Victor Hugo restera la plus haute personnifica
tion du siècle parce qu'il est celui qui réunira le 
mieux ses contradictions, tes doutes, ses idées et 
sf s aspirations. 

M. Goblet retrace'les phases diverses de la vie 
littéraire de Victor Hugo. 

Il est l'homme de notre temps qui a le mieux 
compris et le plusaimé l'humanité. 

C'est par ce côté profondément hnmain de sa 
sature, qne Victor Hugo a mérité d'être considéré 
comme citoyen de tontes les nation". 

C'est par là aussi qui s'est élevé à cette idée de 
Dieu qui remplit tout ses ouvrages. 

H était juste et nécessaire de rouvrir le Pan
théon devant lai. 

La postérité ratifiera nos hommage», sjoute-t-il, 
car depuis son retour d'exil, Victor Hugo vivait 
devant l'opinion dans une région sereine, au-des
sus de nos passions et de nos disputes. 

La mémoire de Victor Hugo ira en grandissant, 
elle apparaîtra de plus en plus dans l'avenir com
me le précurseur du règne de la justice- et de 
l'humanité. 

D i s c o u r s d e M. L e R o y e r 
p r é s i d e n t d u S é n a t 

M. Le Royer retrace la marche progressive de 
l'esprit de Victor Hugo dans son évolution politi
que ; son influence sur ses contemporains et les 
services qu'il a rendu à travers des hésitations ap
parentes où il faut voir senlement le travail d'uu 
esprit recherchant les formalités définitives. 

Victor Hugo a constamment poursuivi an idéal 
supérieur da justice d'humanité, de liberbé et de 
fraternité pour les déshérité et les faibles, de re-
vendicalion du droit contre la force-

D i s c o u r s d e M. I l o q u e t p r é s i d e n t 
d e l a C h a m b r e 

M. Floquat dit qua ce ne sont pas ici des funé
railles, mais une apothéose. 

Il -alui Victor Hugo au nom de la nation. 
Il dit que Victor Hugo est l'apôtre impérissable, 

dont le Verbe survivant doit nous conduire à la 
conquête définitive de la liberté, de l'égalité et de 
la fraternité daas le monde. 

D i s c o u r s d e M. E m i l e A u g i e r 
M. Emile Augier parle au nom de l'Académie 

française. 11 se déclare impuissant à louer Victor 
Hugo. 

Il était le soaveraia-poëte, auquel la France 
rend aujourd'hui les nom*urs des souverains. 

Comme on a dit le grand Corneille on dira le 
grand Hugo. 

No es •'assistons pas k des funérailles, dit-il, 
mais à un sacre. 

D i s c o u r s d e M. L e f e b v r e 
M. Lefebvre, vice-président du Conseil général 

de la Seine, saine, dans Victor Hogo, l'élu de la 
ville de Paris, l'ami des faiMea et des déshérités, le 
défenseur des proscrits, l'avecat de la Clémence et 
de l'amnistie. 

D i s c o u r s d e M. M i c h e l i n 
M. Michelin, président da conseil municipal, 

constate les liens indissolubles qui uaissentla ville 
de Paris à Victor Hugo, et, an nom des popula
tions parisiennes, il salue en Victor Hugo le re
vendicateur des droits de Paris. 

LE CORTÈOE 

Le cortège défile sans incident, au milieu d'oie 
population, non-seulement calme, mais recueillie, 
uacf l'ordre suivant : 

Un escadron de la garde républicaine à cheval. 
Le général Leizillon, commandant les t rouf et -et 
i « * f t*>»%jor. L» Te régiment da cuirassier*, tn-

w 

tare en tête. Les tambours et clairons, avec 
crêpa, Ce la garde républicaine, du régiment des 
sapeurs-pompier» et du 131e régiment d'infanterie, 
qui forment la haie et marchent avec le cortège. 
û: musique du i&e régiment de ligne. Lai char» 
Tr9» otmfoAe» et ues tlenr», encadrés par les en
fants des lycées et des écoles. Les commissaires. 
Trompettes pour les signaux. La musique de la 
garde républicaine. La dépntation de la ville de 
Besançon. La prejse française et étrangère. La 
Société des auteurs dramatiques et les déléguée des 
théâtres nationaux et des an ires théâtres. La 
Société de« gens de lettres, conduite par MO prési
dent, M. Jules Claretie. 

L e C o r b i l l a r d . 
Le char de M. Thiers. 
Douze voitures remplies de couronnes . 
La famille et les amis. 
Encadrant le corbillard et les deputauons : 6 

compagnies delà garda républicaine, 2 cor ign ies 
des sapeurs-pompiers, 2 bataillons du i -le de 
ligna. 

AUTORITÉS CIVILES 
M. le général Pittié, à la tête de la maison mi

litaire du président de la République. Le corps di
plomatique. Les ministres. M. le général Rous
seau, secrétaire général de la grande chancellerie 
de la Légion d'honneur. M. le général haussier, 
gouverneur de Paris. M. le général Thomas, com
mandant la place de Paris. M. Le Royer, prési
dent du Sénat, et le bureau du Sénat. M. Floquet, 
président de la Chambre des députés, et la bureau 
de la Chambre. Sénateurs et députés. 

Conseil d'Etat. Dépatativn de la Légion d'hon
neur. Cour de cassation. Cour des comptes. Con
seil supérieur de l'instruction publique. Institut. 
Cour d'appel. Secrétaires généraux, directeurs, 
sous directeurs, chefs de division d'administration 
et autres fonctionnaires des ministères et de la Lé
gion d'honneur. MM. Poubelle, préfet de la Saine ; 
Gragnon, préfet de police. Secrétaires g'ruraux et 
conseil de préfecture, directeurs et sous-directeurs 
des deux préfectures, conseil municipal de Paris, 
conseil général et conseil d'arrondissement. Les 
maires et adjoints da Paris. L9 corps académique. 
La tribunal de la première instance. Le tribunal 
et la chambre da commerce. L'ordre des avocats. 
Les juges de paix. Les commissaires de police. Dé-
putation des huissiers, avoués et notaires La mu
sique du régiment du 1er génie. Les invitée de la 
famille. 

AUTORITÉS MILITAIRES 

L'état-major du ministre delà guerre et la dépn
tation des directeurs et sou^-directeurs du minis
tère. La députatiun des comités et commissions. 
Le général commandant les invalides et son état-
major. Les commandants d« l'école supérieure de 
gnerrp, de l'écolepolytechnique,del'ôcjlespéctale, 
etc. L'etat-major du mil Htre de la marine et des 
cfcletnes. Ce conseil rj*amtrauté: La-drptrtstion des 
directeurs et sous-directeurs du ministère. La délé
gation de l'étrtt-m ijor dit gouverneur militaire de 
Paris. Les députations de l'armée de Paris, de la 
réserve et de l'armée territoriale. Les officiers 
généraux sans troupes. 
SOCIÉTÉS, DÉPUTATIONS.GROUPES, ASSOCIATIONS, ETC. 

Tambours et musiques des sociétés privées. Dé
légués des municipalités et des communes du dépar
tement de la Seine. Délégoés des conseils géné
raux, des conseils d'arrondissement et des munici
palités des antres départements. Délégcé* des 
municipalités et des sociétés coloniales. Ligue des 
patriotes. Les sociétés d'Alsace Lorraine. Sociétés 
de tir et de gymnastique de la banlieue et des dé
partements. Sociétés de tir et de gymnastique de 
Paris. Les délégations étrangères. Les écoles et 
sociétés d'instruction. Société' militaires et patrio
tiques. Cnambres syndicales, corporations et so
ciétés ouvrier*) de Paris et d«s départements. So
ciété* étrangère*, societ >s de la libre-pensés. Loges 
naçonniquee. Sociétés et cercles politiques de Pa
ris. Sociétés et cercle"politiques des départements. 
Sociétés et cerclas politiques de l'étranger. Socié
té» de prévoyance et da secours mutuels. Sociétés 
artistiques, musicales, chorales et autres, sociétés 
diverses groupées. 

L'armée de Paris.en colonne»,établie,pendant la 
cérémonie, dans l'avenue Kléber, prête a défiler, 
dans l'ordre suivant : 

Général de division de Guiny. Général de brigade 
Thomas, commandant la place de Pari.- — Un 
bataillon de la garde républicaine; un bataillon de 
sapeurs-pompiers. 

Général de brigade Cholleton. —2e bataillon du 
5s de ligne ; 2e bataillon du 119a de ligne. 

Général de division Bonnet. 
Général de brigade de Dionne. — 2e bataillon 

du 28a de ligne; 2 bataillon» du 130e de ligne. 
Général de brigade de Hay-Durano. — 2 ba

taillons dn 115e de ligne ; "2 bataillons du 117e de 
ligne ; 2 batterie» d'artillerie à cheval. 

Général de brigade Castanier. — 2 escadrons du 
14e dragons ; 2 escadrons du 16» dragons ; un 
escadron de garde républicaine fermant le cor
tège. 

Le nombre des sociétés, associations, groupes, 
délégations, etc., admis au coi tège, est de 1,1(38. 

A U P A N T H É O N 
Le cortège arrive au Panthéon, sans incident 

antre que quelques chutes du haut des échelles ou 
des estrades. 

Arrivée place du Panthéon, la cavalerie, placée 
en tête du cortège, et les régimentsd'infantirie for
mant la haie, tournent au coin du monument en 
prenant la droite et «'écoelent par la rue cl'Ulm. 

Les chars portant les fleurs tournent à gauche 
(ainsi que les enfants qui les accompagnent) et se 
rangent le long de la grille, du côté gauche du 
Panthéon. 

La dépntation de la ville de Besançon, las délé
gués des sociétés des auteurs dram^r-, .as, des 
théâtres et des gens de bttres, le, corps constitués 
et la presse pénètrent dans l'inoérieui des grilles et 
restent au pied des marches. 

Le corbillard s'avance devant la grille et le 
corps est transporté dans le catafalque placé sous 
la colonnade du Panthéon. 

Les autres personnes ayant pris part au cortège, 
ainsi que l'armée de Paris farmant le cortège, défi
lent devant ce catafalque, en dehors des grilles et 
s'écoulent par la rue Clotaire, la rue d'Ulm et la 
rue Clotilde. 

L E S DISCOURS D U P A N T H E O N 
Au Panthéon des discours sont encore pronon

cés par : 
Le maire de Besançon ; 
Madier de Moatjau, au nom des proscrits da 

Deax-Déoembre ; 
Henri d* Bornier, président de la Société des au

teurs dramatiques ; 
Jules Claretie, président de la Société des gens 

de lettres ; 
Leconte de Liste, représentant des poètes ; 
Le président de la Société des artistes français ; 
Oot, doyen de la Comédie Française ; 
Massarani, président de la Société des gens de 

lettres italiens ; 
Le ce'onel Le Mat, membre de l'institut natio

nal de Washington ; 
E «manuel Edouard, aa nom de la République 

d'Haïti ; 
Louis Ulbach, président de l'Association litté

raire internationale ; 

Dans ces discours M. de Bornier égale Hugo & 
Eschyle ; M. Ulbach célèbre dan» Victor Hogo l'é
crivain qni a fait rayonner la langue fiançait* 
sur le monde. 

M. Jonrda exprime la resonaalssanee d* la 
presse pour Victor Hugo qui l'a associé à tentai 
ses revendications généreuses. 
, M. Manarani, au nom de la littérature italienne, 
dit que toute l'Italie s'associe au deuil de la presse 
française et que tous les peuples qui se relèvent 
viennent saluer ce cercueil. 

NOUVELLES DU JOUR 
Mort du prince Robert d'Orléans 

Paris, 31 mai. — Nous avons le regret d'appr 
dre qu'hier, à quatre heures et demie de l'api 

% j 

tentant de la jeunesse. 

•rea-
'après-

midi, s'est éteint, à Saint-Firmin, le prince Robert 
d'Orléans, fils aîné de Mgr le duo de Chartres. 

Cet enfant, infirme depnis sa naissance, et dont 
l'existence avait été prolongée à force de soins, a 
succombé à une broncho-pneumonie. 

Le deuil ne sera pas porté, le jeune prince étant 
considéré comme un enfant en bas-âge. 

Mgr le duo d'Aumale a contremandé les invita
tions qu'il avait adressées pour aujourd'hui a Chan
tilly. 

Les enfants qui restent à Mgr Te duc de Chartres 
sont : la princesse Marie-Amélie Franc usa-Hélène 
d'Orléans, née à Ham, comté de Kent (Angleterre), 
le 13 janvier 1865 ; I» prinee Henri, né le 16 octo
bre 1867; la princesse Marguerite, n é e l e 2 5 j a a -
1869, et le prince Jean-Pierre-Clément-Marie, né 1* 
4 septembre 1874. 

Nécrologie 
M. Victorien Sardon vient d'avoir la douleur d* 

perdre son frère, EmileS ardou, mort hier à As-
mères, à la suite d'une maladie aussi douloureuse 
que rapide. 

Une dépèche du général Brière de l'Isle 
Pari», 31 mai — Le ministère de la guerre a 

reçu hier la dépêche suivante du général Brière 
de l'hle ; 

« Hanoi, 29 mai. 
t D'après les émissaires, l'évacuation de Thuan-

Quan serait terminée, mais je n'en ai pas encore 
la certitude. 

> La mission Woodruff-Rocher et les mandarins 
chinois, partis de Hong-Hoa ce matin sur des jon
ques, doivent ma renseigner à ca sujet. 

». Ja fais remonter à Hong-Hoa les sampans 
nécessaires pour envoyer garnisons à Thaan-
Qaan. > 

La question afghane 
Londres, 30 mai. — A la suite de l'arrangement 

entre l'Angleterre et la Rassie, officieusement an
noncé ce matin par le Dailly iïeics, M. Lessar ira 
très prochainement rejoindre le commissaire an
glais, le colonel Ridheway, afin de régler les dé
tails de la délimitation de là frontière afghane. 

La santé de l'empereur 
Barlin, 30 mai, soir. — L'empereur a reçu la vi

site du prince impérial et delà princesse SH femme. 
Il a reçu ensuite M. le comte de Perponchar, qui 
lai a présenté un rapport. 

Il a travaillé longtemps seul dans l'après-midi, 
et a reçu, à quatre heures, le chancelier de l'Em
pire. 

Les percepteurs 
Paris, 32 mai. — La commission chargée d'exa

miner la proposition de loi snr la répartition des 
emplois de percepteurs, a adopté la première par
tie de l'amendement Compayré, laquelle tend à ad
mettre aux perceptions de 3e et 4s classe* les f on
des depou voir das recatts»générales et particulière-
res ainsi que les chefs de perception. 

Elle a écarté la seconde partie de cet amende
ment, qui accordait les mêmes avantages aux 
caissiers et autres agents. 

La commission a, en outre, fixé à soixante-cinq 
ans la limite d'âge pour la mise à la retraita des 
percepteurs. 

M. LeI èvre tiendra compte, dans son rapport, 
de ces modifications. 

L'affaire de Montceau-les-Mines 
Chalon-sur-Saôie, 31 mai. — L'audience de ce 

matin a et • consacrée aux plaidoiries de M" Mille-
rand, Jean Bernard et Giboulot. 

Ma Millerand défendait treize accusé*, ' parmi 
lesquels Jacob et Philibert Surprix, le* auteur* du 
vol de dynamite et de l'attentat dirigé contre M. 
Chevallier. 

Il a représenté Jacob eemme un panvr* ouvrier 
inintelligent, l'inconscient aigri par les injustices 
imaginaire* dont il se croyait victime, Serprix 
comme an enfant égaré et qui, abandonné à lui-
même dé» l'âge le plus tendre par saite de la mort 
de se* père et mère, a subi les influenças néfastes. 
Il a agi sons le double empire de l'ivresse et de son 
jempérament violent. TOJS les antres clients accu
sés de complicité n'ont joué qu'un rôle effacé et 
qui ae saurait avoir pour eux de graves consé
quences pénales. 

M* Millerand,au cours de son plaidoyer, s'étonne 
•n terme* ind'gnés, qu'hier, le ministère public ait 
fait ce qne l'tmpir* lui-même n'avait jamais osé 
faire. Lors du complot de Blois, le gouvernement 
impérial dissimulait avec soin l'emploi des agent* 
secrets et M. l'avocat général, lai, n'a pas craint 
d'en faire l'apologie pobliqaa. 

M* Jean Bernard, qui, lai aussi, défendait on 
nombre assez considérable d'accusés, an premier 
rang desquels figurent Hériotet Martin Claude,fai
sant allusion anx reproches adressés à ses clients 
au sujet de leur prétendue affiliation au parti 
anarchiste, a déclaré qu'il entendait écarter la 
politique du débat. 

Il s'est attaché à réfuter l'argumentation du mi
nistère public, qui a fait de Hériot l'organisateur 
véritable du complet dont Etienuey a failli être 
victime. 

On est allé, s'écrie-t-il, jusqu'à dire que le vrai 
provocateur dans cette affaire avait été Hériot ; 
mais, ce qui est manifeste ponr tout le monde, 
c'est qu'il n'a été entre les mains da mouchard 
Breain que sou instrument. 

Quant à Martin Claude, accusé de complicité, 
s'il a donné une partie de la dynamite dont on s'est 
servi pour préparer l'eng.'n, c'e.-t qu'il ignorait 
absolument ce qu'en en voulait faire. Martin est 
d'ailleurs une victime intéressante des tyrannies 
de M. Chagot, qui, après l'avoir renvoyé de la 
min*, a empêché son embauchage autre part. 

En terminant, citons ce mot de Victor Hugo : «Il 
y a de* esoses où l'en voit trop d* pelioe et pas 
assez de justieel» M» Jean-Bernard exprime la 
conviction que, cette fois, le jury fera bonne jus
tice. 

Enfin, M'Giboulot présente la défense deCbopin 
et de Etienne Martin, accusés de complicité du vol 
par recel. Ce sont, dit-il, de pauvres égarés sur le 
compte desquels les meil'eurs renseignements sent 
fournis et qui doivent êtie acquitta. 

L'audience est levée à onze heures et demi* ; ce 
soir, plaidoiries de M* Laguerre pour Gueslalf ] de 
M* Rougé pour Brenin et verdict du jury. 

Les ooursea de Ohaatilly 
Chantilly, 31 mars.— Prix dn Jockay-club, 1er, 

Reluisant ; Se, Theconder ; 3*, Etr*, gagae cinq 
longueur*. 

PROFESSION DE F0I_DE VICTOR HlfiO 

Un de nos confrères a eu l'idée très oppor
tune de rechercher1 la profession de foi que 
Victor Hugo, en 1848, adressa aux électeurs 
de la Seine, eo posant alors sa candidature. 

Il y caractérise les deux politiques qui divi
sent encore aujourd'hui le parti républicain. 

Nous reproduisons, à notre tour , ce docu
ment : il prouve que Victor Hugo n'apparte
nait pas plus au parti de la Commune et du 
drapeau rouge qu'à celui de la libre-pensée et 
de l'athéisme : 

VICTOR HUGO 
A S U S C O N C I T O T E N S 

Mes concitoyens, 
Je réponds aux soixante mille électeurs qui 

m'ont spontanément honoré de leurs suffragss, anx 
élections de la Sein*. Je me présente à votre libre 
choix. 

Dans la "situation politique telle qu'elle est, on 
me demande toute ma pensé*. La voici : 

Deux Républiques sont possibles. 
L'une abattra la drapeau tricolore sons le dra

peau rouge, fera des gros sous avee la colonne 
jettera bas la statue de Napoléon et dressera là 
statue de Marat, détruira 1 institut, l'Ecole poly
technique et la Légion d'honneur, ajoutera à l'au
guste devise : Liberté, Egalité. Fraternité, l'op
tion sinistre : ou la mort ; fera banqueroute, rui
nera les riches sans enrichir le* pauvre», anéan
tira le crédit, qui est la fortune de tons, et le tra
vail, qui est le paie de chacun, abolira la pro
priété et la famille, promènera des têtes sur des 
piques, remplira les prisons par le soupçon et les 
videra par le massacre, mettra l'Europe en feu 
et la civilisation en cendres, fera de la France la 
patrie des ténèbre», égorgera la liberté, étouffera 
les arts, décapitera la penaée, niera Dieu ; remet
tra en mouvement ees deux machines fatales qui 
ne vont pas l'une «ans l'autre, la planche aux as
signats et la bascule de la guillotine ; en un mot, 
fera froidement ce que les hommes de 93 ont fait 
ardemment, et, aprè* l'horrible dans le grand que 
nos pères ont vu, nous montrera le monstrueux 
dans le petit. 

L'autre, sera la sainte communion de tous les 
Français, dès à présent, et de tous les peuples an 
jour, dans la principe démocratique; fondera une 
liberté sans usurpation et sans violences, une éga
lité qui admettra la croissance naturelle de cha
cun, une fraternité non de moines dans un couvent, 
mais d'hommes libres; donnera à tous l'enseigne
ment comme le soleil donne la lumière gratuite
ment; introduira la clémence dans la loi pénale et 
la conciliation dans la loi civile, multipliera les 
chemina de fer, reboiaara uae partie da territoire, 
en défrichera une antre, décuplera la valeur du 
sol, partira de ce principe qu'il faut que tout hom
me commence par le travail, et finisse par la 
propriété; assurera, en conséquence, la propriété 
comme la représentation du travail accompli, et 
le travail comme l'élément da la propriété f utnra; 
respectera l'héritage, qui n'est autre chose que la 
main du père tendue aux enfants à travers la mur 
du tombeau; combinera pacifiquement, pour résou
dre le glorieux problème du bien-être universel, 
les accroissements continus de l'industrie, de la 
scUnce, de l'art et de la pensée; poursuivra, sans 
quitter terre pourtant.etsanssortirdupOseibleetdu 
vrai, la réalisation sereinede tous les grands rêves 
des sages; bâtira le pouvoir sur la même base que 
la liberté, c'est-à-dire sur le droit; subordonnera 
la force a l'intelligence; dissoudra l'émeute et la 
guerre, ces deux formes de la barbarie ; fera de 
l'ordre la loi des citoyens, et de la paix la loi de* 
nations; vivra et rayonnera; grandira la Francs, 
conquerra le monde, sera, en un mot, le majes
tueux embrassement da genre humain sous le re
gard de Dieu satisfait. 

D* ces deax République*, celle-ci s'appelle la Ci
vilisation, celle-là s'appells la Terreur. Ja suis 
prêt à dévouer ma vie pour établir l'une et empê
cher l'autre. VICTO* HUGO. 

LE PANTHEON 
Ce monument, demi-temple et demi-ésltse 

qui vient, de par un décret de M. Jules Grévy' 
d'être enlevé à l'église catholique et laïcisé' 
est le symbole et porte la trace de nos vicissi
tudes. La croix y domine le fronton où Fénelon 
fait pendant à Voltaire, et le royaliste Maies-
herbes au peintre régicide de Marat dans sa 
baignoire, étrange salmigondis de grands hom
mes qui, selon l'expression du poète, < hurlent 
d'effroi de se voir accouplés. » Les chas'ies 
peintures de Pu vis de Chavannes y répondent 
aux compositions savamment brutales ou j _p 
Laurens a peint une courtisane toute nuo g 0 U 8 
le ciel des Gaules et au mois d* janvier, devant 
le lit de sainte Geneviève, t,'Apothéose ae sainte 
Geneviève, peinte par Gros à la coupole, repose 
sur les pendentifs recouverts d'allégories paier-
nes par Gérard. On dit la messe sur la totp'ba 
de Voltaire et sous les yeux de Gambett» 1 e 
prêtre a sous ses pieds Rousseau, sur r a 'tu* 
Coquelin et Paul Bert. 

Qui ne se rappelle le Triomphe de Oéa*. ex 
posé par M. Joseph Blanc en 1881 ? Cette frise 
est maintenant en place dans le bp* s droit d 
minant l'autel de la patronne de Paris <ja ' g a j r 
que M. Blanc y a représenté Gambette de nro 
fil (côté du bon œi\), en costume virginal tout 
drapé de blanc, suivi par le vénérable M ' Bar 
thélemy-Saint-llilaire, en Saint-Remy "avec le 
vase de Soissens, et par un autre évéqùe nor 
tant surses épaules la lète de M. Antonin Proust 
Mascarille, avec son œil en l'air et son nez au 
vent, se reconnaît sous le costume- d'un néo 
phyte. Un groupe est formé de MM. Paul Bert 
et Lockroy, contenant le farouche Clemenceau 
qui semble vouloir a'èfancer sur Gambette et 
parmi les enfants qui entourent la reine Clo! 
tilde, personuiQée dans.lauteur de Païenne on 
reconnaît Jeanne et Georges, que Victor Hu'-o 
du reste avait déjà fait entrer au Panthéon 
bien avant M. Joseph Blanc. 

Le chef-d'eeuvre de Soufflât n'a, d'ailleurs 
jamais eu de chance, et un mauvais sort à 
plane sur lui dès l'origine. Commencé en 1758 

" .f . ,?*" e n c o r e l e r m i n é en 1791. Les as
sises du dam*1 étaient à peine posées que des 
gerçures se déclaraient dans les parties infé
rieures et que, de toutes parts, on parlait t>« 
1 écroulement prochain. Soufflot meurt « W s 
peré.On consolide laborieusement le d«> mo-
puis 1 argent manque, les travaux, tralur „, - t 
les caricatures du temps le repiésenU' .t rou 
ronne d'une grue en p. 1 maûeoce. 

La Constituante cou&sque l"Eglis*j avant m i 
me qu'elle ait été ouvert* au cuite. Ouoiou'elle 
en « t fait w n tes.pfe.la R e l a t i o n . q«?në sait 

I <p* •« tru A | « | «a prend s i peu d* i ^ , q i w ^ 

pe.it
tes.pfe.la

